
CONTE VRAI Oui, c'est le lion qui pâtit de tel# dévouements et de l'ingra-Isue, il s'énuise, il gémit,ttue mnrese d tat f-

C'était, une fois, un lionIl lève au ciel sa face pâle,
B'ine nchi, pun isnfafaol prend peur, il tremble, il s'emballe. gens so-$ sat ivliés i eim-
Bien en chair, puissant, fanfaron,met.Mcnasntluv ke
Redouté fort loin à la ronde, mentdis-cennaissentlleoauvsecours
Et se pensant maître du monde.EQu es-jeialeuscmissiopnaires de l'Egisela même.

Toute terre où son pied touchait S'amusent fort de l'aventure à peu de choses, près,,sw touta
De par cela lui revenait : les pl4ges,'et qui osent jeter W
Tel ta itd sa oncernceCmeýcl va-t-il finir ? mensQflge et le mépris sur de teb;

Tleéatsa douce croyanceComncaEt la loi de sa conscience. Dieu seul connaît bien l'avenir; béa oï"'e., on sent l'indignntioa

Naguère, ýu bout d'un continent Mais, en atlendant, c'est bien drôle monter au cour ; et n'était-ce
Il mit le pied joyeusement, De voir lion jouer ce rôle.
Pour recevoir enfin l'hommage DERFLA. l'exemple du Sauveur peurant
Des nations du voisinage. sur Jérusalem rebelle à son amour

Il savaçai debonn fo' HSTORE D CHCOUIMI on se prendrait du plus profond
Il s'avançait de bonne foi' CHAPITRE IV mépris pour.tous les calomnia,
Et sans regarder devant LES POSTES teurs de ces apôtres.
Sans songer même à nulle chose
Qu'à sa majestueuse pose.

Mais soudain sur son nez royal, Le R. P. Coquart avait employé à obtenir plus que de la pïtie> e
Et sur son front monumental, les courts loisirs que lui laissaient lâches qui igrorent le moindre
Sans aucun souci de la forme, ses courses apostoliques à compo- dévouement ; les jésuites ne hi-

S'abattit un soufflet énorme.S'abtti unsouficténome.ser "4un dictionnaire des mots rent-ils. pas en butte, même' dan
Le lion rugit de douleur, français et abénakis, et une gram- leurs rudes missions du Saguenay;.
Puis il bondit avec fureur
Contre la chose scélérate
Abusant ainsi de sa patte. imprimer en Francc."(î) C'est ainsi tions ?

Alos u anmal peitque ces missionnaires infatigables Mais ces épreuves n'arrêtèrent
Alors un animal, petit,
Mais fier et robuste, surgit, consacraient toutes leurs forces et jamais les hommes de Dieu.
Qui lui jeta par la figure, toutes les ressources de leur intel- En 1766, l'année qui suivit W
Au lieu de baume, cette injure ligence, de leur savoir et de leur mort du Père Coquart, le Pèe de

"Vilain animal maladroit expérience au bien de leurs pau- la Brosse prit charge des missione.
Qui fais le maître en cet endroit, vres ouailles abandonnées et sou- du Saguenay, "Il y a des nooeý
Que cela te plaise ou t'irrite, vent méprisées du reste des hom- qu'il suffit d'évoquer (i) pour fre
Tu vas déguerpir au plus vite.Tu vs dguerir u pls vte.mes. N'exerçaient-ils pas la vraie naitre aussitôt comme une rumeur

" Car seul je suis le maître ici, philantropie ? Cette charité brû- glorieuse Ils vibrent, ?Ldit.qut*
Et je veux qu'on l'entende ainsi.
Si tu n'es pas content, beau sire,
Tu vas tout de suite le dire." à la plus complète abnégation rons de combat. L-vu&.

d'eux-mêmes, au sacrifice lent (A st4ivre.Iy
Et la bataille s'engagea.
Et depuis lors, un mois déjà, mais sûr de leur vie, qui les con- (I) J.-Edmond Roy, toyage au pays av

Issu du temps que rien n'arrête, duisait à la mort jour par Jour,
A passé sur notre planète. instant par instant, degré par A l'ami inconnu qui, en réponse à notre

degr, nestell quil ppel, a bien voulu nous envoyer les.. W3 et-
Or, ceci vraiment est trop fort: pas ceqi . a de 5 du Ratriement, nous offrons nos sinhènsm
Celui que l'on croit n'est pas mort ; plus beau sur terre ? En présence remerciements.-Il ne nous manque prm qu
Et mene, aux dernières nouvelles, le N 4 pour compléter notre collection a
C'est l'autre qui voit des chalidelOs. (i) A. Buies, Le Sgueay, p 75. ce journal.


